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Vn sahn irès-iliganl. ~ Deux portes au fond conduisant 4 un autre salon 
richement éclaire. Une porte latérale , à la gauche du public, conduisant 
du boudoir de Mélanie. Sur le devant de la scène, à droite, an guéridon ; 
« gauche^ une psyché^ 



SCÈNE I". 

UÉLANIE, tjUNCIETTE. 

Méluie rt^rde dfVBiit tfiie p«yehé. Fraoeietto 
«M éelHXil topris d’ette. 

ilîr de ta éemoUttla à m^ér, 

. - niLAflIS. •'> 

Aàï oh«rn»atl iu. 

' w dia toilette 
• Bal p«rl«te ; 

▲b! c'eatchenvAMt 
Oei fraiseeftt 

^ Je ne Miâ pM luél» 

Que de pUiair , . 

Ve bientôt m'oBrir • v 
Cette Càte I < , 

Que de plaisir ! 

Je serai la mifte du bal. 



iu. 



raifictirtK* 

Ab 1 o-*eat cbaroMot i 
J’aâ»e votre toib'tte, 

' Ab ! c*est cèarjnaet I 
Oui eratfDftnt 
Voua nViee paa mal. 

Que de plaisir 
Va bieotôl oSrir 
Celte fttel 

'' Qee de plakirl ' * 

VaMaan» la raiiMi db bri. 

MiLiblB. ' 

Abl pour lui aenl je Tcax être jolie : 

Il n*en saitrient mais josbns en ce jour 
Que oe a'asl pas<ki la co^uéltrriai 
J*en ai bieo peur, hdlaa! c'eal de ranaear. 
Baprim» 

AhI c'eat'cbaeaiaatl etc» 



r car drbaef éêrant t-i Tot/r/fe et aehèv» d*ar~ 
raagtr $a$ çitêvctu^. Ha Vuulrc eûli d» Ui a4.c'aa sar 
■ w m d^inoêi tm minm ê d*k$mmoe 



uiiunn. Frunciette, TOUf enportefM 
ces hnblis d'homme. 

riuaciiTTi. Qui, Madame, h ChMinit; 
mais pernietiez.<tioi de Toas faire obserree 
que «oiis-arez ou tort lie TOUS en serrir 
8u|o«trd’hni, monter à eheral, tous fhti- 
gutr ainsi un |nur oA tous receTet, oA 
tous donner un bal. 

■éi.ANii , SS lésant, Eb f mon Dieu > n*y 
suis-jc pas acçoulumée? tu sais bieq, 
Francietle, que sous le costume de cea 
measieurs {« me aens tout autre qu’areo 
celui de mon sexe. . .Tu sais bien que fe 
,1édai)(iHi ces plaisirs fnlfles de hixe et 
de ranité, qui iuut toute la rie dés antres 
femmes. , 

rsAVOUTn. Oni , Madame, je le sais. 

'f * , 

MELA.BU. , 

Air : // fout touteriraà ma toL (De2u^^) 

Briller est un .<'•/! flatteur s ^ 

^ Surtout pour une Cemmc« 

.Mais ce u*e«t pas le bonheur 
Que pour cutii je r^-clame. 

PfMirtaut la tuÜotte et le bal, , ** ^ 

J'en conviens, cela n*est pa.'t mal.. . 

Briller «St uojprt ffltteur 
Pour uof pauvre fraaqkc* 

Je le saie bien , mais mon cœur 
R6vc un autre bonheur. 

Ods le jnar ouameMe t 
Je porte avec aisance > 

L ’b I b U de cavalier ; 

Je cnnrv lea bwà , la plaine y 
' Et le bonheur m'eotratae 

Au gré de mon cooraier. 

Puis , j’apprendt che« Lepage 
A venger un outrage. . . étf. 

Oh l oui , je le voudrais. .• 

Qu'né fat w'ineulteeafrce 
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Popr pooir ton aniltcc , 

Kl bien ! Je me battreis 1 bit. 
Oui, je me rengeraU. • 

Briller est un sort flatteur , 

Surtout pour uue femme , 

Blais ce n'est pas le bonheur 
Que pour moi je récliroa ; 

Pourtant la toilette et le bal 
J'en conriens , cela n'est pas mal. 

Briller est on sort flatteur 
Pour une panrre femme , 

Je le sais bien ; mais mon cœur 
Bére un autre bonheur. 

naaciir». En effet), je l'ai déjà remar- 
qué, Madame, roua area deux caractères 
^ien distiocla. 

MéiiHia. Tu trouTea? 
naitciETTS. Et ce n’est pas ce qui en- 
chante TOI gêna. 

■iLsan. Pourquoi cela? 
riaacuTTE. Ils disent qu'ils sont entrés 
ches TOUS pour serTic une dame seule, 
mais qu'au lieu de cela et grfice au carac- 
tère, aux habitndes de Madame, ils ser- 
Tent un ménage complet. 

. MÉtiHiB. Comment? 

rasaciETTE. Qu’il leur faut ici , et pour 
TOUS seule, battre un habit et plisser une 
collerette, cirer des bottes et repasser une 
robe. 

iiâLÀiiii. Ahi.. Dis-moi, Franciette, on 
n’est pas Tenu de chez mon costumier? 

rasiiciiTTB. Dans deux heures , on tous 
apportera TOtre habit de marquis; il sera 
délicieux. 

uéLAitie. Deux heures ! c’esi bien. 
rasiiciBTtE. Milia tous n’y pensez pas.. . 
VOUS allez changer encore une fois dans 
la soirée de personnage et de costume. 

MÉLAHii. Que Teux-tu ? c’est la mode... 
tout le monde donne des bals travestis, 
et je veux... 

EatHCiam. Faire comme tout le monde ; 
TOUS avez raison. Madame. 

Kir delà famille de FepoUtiaire. 

Les bals à tnTestiSKmens 
A Paris sont fort S la mode , 

.Sortqul dapoia deai on trois sas ; 

Aossi, grSce Scrnemélbode, 

Sons l'habit qoi Ini ra le micui , 

Noos Ptroiirons chacun S sa place : 

Un diplomate en diabl' buileua , 

Et plus d'un ministre. . . en paillasse. 

Ainsi, Madame, dans deux heures, tous 
aurez l’audace, la galanterie, la jhtuité 



d’un petit marquis , et d’ici là les caprices, 
la coquetterie de... 

HéLiiiiE. Eh bien?.. 

rsisciETTE. Pardon, j’ai bien pu dire 
les Térités de Monsieur devant Madame ; 
mais je n’oserai parler de Madame que 
lorsque vous serez Monsieur. 

MELÀitix. A t’entendre, il semble que 
j’aie à la fois les défauts des deux sexes. 

FXÀsctETTE. C’est bien assez de ceux do 
nôtre. 

mélàrie. Il est vrai que nous ne valons 
pas toujours beaucoup mieux que ces mes- 
sieurs. .. ils sont inconstant , infidèles. . . 
mais trop souvent nous leur donnons 
l’exemple de la perfidie. 

TZAECiKiTE. Oui, Madame, si souvent 
que j’en rougis pour mon sexe. 

MétAiriE. ^ Et comme nous abusons de 
l'empire que nous avons sur euxl 

FEiRciETTE. Oh 1 oui , Comme nous en 
abusons, nous pouvons nous en flattéri.. 

MétÀSiE. Que de femmes se plaisent. . . 
Franciette, achève donc ma toilette; je ne 
suis pas contente de ma coiffure. 

' Elle s'assied. 

rxiiiciETiE. Vous Ctes difficile. 

uÉLAEiE. Tiens, cette fleur, ici. .. que 
de femmes se plaisent à torturer le coeur 
de ceux qui les aiment 1 quel excès de co- 
quetterie. ^ . ah I c’est affreux , c’est indi- 
gne... et SI j’étais homme... 

feauciette. Et moi aussi, ai j’étais hom- 
me. .. 

uiLAinE. Je me vengerais! 

FEinciETTE. Et moi donc... je suis d’One 
rancune. Hais puisqu’à présent vous por- 
tez une robe, Madame, il est inutile de 
parler en faveur de ces Messieurs. 

Héi.iEiE. Sans doute, mais qu’importe? 
aucun d’eux n’est lù pour nous entendre, 
et puis d’ailleurs , quand j’y pense , ils ont 
avec nous si peu d’indulgence, si p«u de 
bonne foi. . . enfin, ce titre d’homme dont 
ils sont si fiers leur donne sur nous tant 
d’avantage I Pour eux le courage, la force, 
les pensées grandes et généreuses; pour 
nous au contraire rien que la parure , les 
chiffons , la toilette... Prends donc garde, 
ma guirlande est de travers. 

FEAucicm. Oui, Madame. 

■ELARiE, se lermt. Et puis si j*euste été 
homme, je sens que j’aurais aimé A af- 
fronter les dangers, à braver les grandes 
douleurs. . . Aie , aie , aie , prenez donc 
garde, vous me piquez... maladroite, TOUS 
m’avez fait un mal affreux. 

raAifoiETTE. Pardon, Madame, c’est ^ue 
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Je TOUS écoutais , tous parlez si bien. . . 
TOUS «Q étiez à TOtre couragé dans les 
grandes douleurs. 

uéusiE. C’est bop, laisez-Tous. (On 
entend une riloametle.) Mais qu'est-ce que 
J’entends? déjé dn monde’' 

rasscizTTE. Oui, .Madame, plusieiitT 
personnes de la société... un troubadour, 
un abbé, un grec... et des paillasses, beau- 
coup de paillasses... ahi monsieur Balivet. 

■écisiE. Mousicur Bullret, l’humnie 
d’affaires? 

raanciZTTE. Il n’est pas déguisé, celu'- 
11, ni son ami non plus. ' 

iséianiE. Son ami! monsieur Édnuard ! 
Venez donc, Franciette, passez d.ms ce 
boudoir. , . vous n’eu Baissez pas aujour- 
d’hui. 

Biles sortent. Lcsportes du fond s’uuvrenl ; un voit 
plusieurs honmes en custume, puis Edouard et 
Balivet en bourgeois. 

SCENE II. 

BALIVET, Ï;D0UARD, plmUurs Jeuvbs 

Gers. 

Air t Amit , caUc partie. (Du Pre aux Clcrcf.) 
BàUTET. 

* AttiU , fu dois voua plaire , 

Car inivaat vu» déBirs 
Moi, je mène une Affaire 
Au milieu des plaisirs. 

• Un traité d’inipurttncc 
Se débrouille bientôt 
Arec la contredanse 
Et s'achève au galop. 
y. CHfEDR. 

Amis , il doit nous plaire , 

Car suivtnt nos désirs , 

11 traite chaque affaire 
Au milieu des plaisirs. 

ÏALTVBT, distribuanf des cartes d*(ultes$e 
d ceux qui C entourent. • Uni , Messîvuri, 
uai, incscher^amis, voici mon adresse... 
Charlemagne Désiré -Soslhône Bdlivet, 
homme d’affaires « aati dc:^ plaisirs ei de 
ht jeunesse, visible tou* les jours i son 
bureau, rue Honoré, qi , dépui.s huit 
heures jusqu’à midi inclusivement, et tous 
les soirs dans le monde ou au foyer de 
l’Opérn et des Iiaiiens depuis neuf heures 
jusqu’à mimi|t exclusivernenl. 

Rept tse. 

Amis, il doit nous plaire , etc. 

Sortie dé tous (et prrson rui^'CJ , exeepté Etloùard et 
Beiivet. 



SCENE III. 

ÉOOUABÜ, BALIVET. 

BALiver. Eh bien! mon jeune ami, 
mon cher client , qu’aTcz*vou$ donc?. , 
pourquoi cet air sombre, mélancolique... 
en vérité, je ne vous comprends pas. 

énouARD. Lais.sez<mo! 1 

BàLivBT. Toujours de mauvaise hu- 
meur, et avec moi, votre meilleur ami!»' 
Edouard, vous m’aflli^ez... mais où diable 
u'ruis-jc les yeux, moi, Sosthène Balivet, 
qui me pique de m’entendre en affaires, N 
lorsque je vous ai avancé mes capitaux.., 
Sosthène , mon ami, tu as fait une bêtise, 

ÉDüDÀBD. Eh ! mon dieu , on vous paie» 
ra, monsieur. 

BALIVET. Je mo plais à le croire, mon 
cher client, mais enhn vous convicndrei 
qu’en traitant avec vous, j’avais trois ga- 
ranties: 1 * votre signature, a* monsieur 
votre père qui jouit d’une excellente répu- 
tation, de cinquante mijle livres de rentes^ 
et d’une santé très-chancelaole.., 5* votre 
physique. 

éoncABD. Encore vos mauvaises plai- 
santeries. 

BALivBT. Je ne plaisante jamais lorsqu’il 
s’agit . d’affaires... oui, jeune homme ^ 
vous avez un physique très-agréable, 
peut-être même encore plus séduisant que 
le mieo... ce n’est pas ma faute, mais en- 
fin, la vaccine est un bienfait de la nature, 
qui ne m*a pas été accordé parla mairie 
de mon arrondissement... et vous vovez, 
il m’en est resté un inconvénient physique 
qui fait le malheur de ma vie. 

Air : Moi je flAne. 

C'est la grêle 
Qui s’eo mêle 
Qui me nuit 
Près d*nne belle. 

Oui , la grêle 
Mc harcèle 
Et me poursuit 
Jour et ouït. 

S 

Séductear de dix^buit ans, 

A fille plus jeune eocore, 

J'osain dire : je t'adore. . ■ 

Lorsqu'un jour, il était temsl 
'Voulant qu'elle restât sage , 

Le ciel au front me marqua : 

Sur ce froot gronda l'orage, 

Et la grêle me resta. 

C’est la grêle , etc. 
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L'aotw |opr aa baJ maaqné. 

Par nae fbmme charmante , 

Pour ma toureore élégante. 

Mon cher , je Tus remarqué. 

Elle excusait mon audace, 

Je tombais k tes genoux, 

Lorsqu'elle me dit : de grice. 

Mon ami, démasqiiex-touf. 

{Parlant.) Je o'élaia pas niasqaé du 
tout, ma parole d’konoeur. 

C’est la grêle , etc. 

Enfin, il n'y a pps d'aranirs, pas de 
Iribulatiiins que ne m’ait fait éprouver 
aupièa des reiniiies ce fléau déTusIateiir!.. 
mais rexeiious ùce que nous disions, mon 
cher client. ..donc, je pensais : si mes deux 
premiérra garanties viennent à me man 
fuer, il tne restera toujours la .troisièaae. 
inonaBD, La troisième ! 

BauTCT. Sans donte, le physique, je 
ne disais, ça lui fera fairevin beau mariage 
al il me payera, 
isonaan. Ah I je comprends. 

BÂLiTET. Du reste, je ne pense pa.s qile 
tousayes i vous plaindre de mu! ; qui e.«t- 
ce qui s’est chargé de vous qii.xnd votre 
père TOUS a abandonné il y a deux mois, 
qui est-ce qni vous a nourri, logé? 

inoesaD Oui, nourri, logé... .d Ste- 
Pélagie. , 

istivKT. C'était dans votre IntérSt : je 
me suis dit , TOilJ un malbenreiix jeune 
homme d'un caractère très-failtle, il e,l 
capable de signer encore une foule de 
letlres de change et de dévorer é l'avance 
tout son patrimoine, et je vous ai fait en- 
fermer pour vous en empêcher. 
inouASD. Grand merci I 
lAuvxT El vous, monsieur, dites, 
qu’.ivei-TOUs fait pour uie prouver volt c 
reconnaissance!'., ce qu'il a fait, le malheu- 
reux?.. j'apprends un jour que depuis son 
enfance-, moi sieur a là iiionoitianie du 
suicide, et qu'il a voulu se petidre aux 
barreaux de sa prison! et cela , sans pitié 
pour moi, sans songer l’ingrat que sa 
mort allait ruiner son meilleur ami I . ah ! 
Édouard, vous vous êtes conduit comme un 
égi ïsie , et je ne vous le pardonnerai ja- 
mais Autant valait fa re coinnic a faii 
deruièrcmeiit un jeune h imnie de la haute 
société... il a convoqué une assemblée de 
créanciers , et il leur a oOert à tous... 
éDoeASD. Combien? 

BALivxT. Kieii pour cent... et voilé, 
monsieur, roili aussi ce que vous me for- 



cies d’ocecple^.. si on vont «vait liiiaé 
fiiire... c’était inconvenant... 

ioiiOASD. Eh bien , consolea-^ou, )• 
ne suis pas mort. , 

BAAitBT. A qui la faute?., c'est eocora 
moi qui vous ai sauvé 1a vie.. .donc, voyant 
que la prison était contraire é votre laan- 
péraminent, je vuu.< en lais setriir et je aa 
VOUS' quitte plus... vous ni’apprenes qua 
vous aimez madame d’IIarcourt qui habita 
cette maison. . . moi je tue dis : s’il l'aine , 
il y a gros é parier qu'elle l'aima aussi, 
on du qnm'ns qu'elle l’nimrra... car enfin, 
il est' gentil, de beaux yeiix, une joEe tour- 
nure. ..et pas grélé.,.vous me dites que 
toutes vos ressources sont épuisées, qu’il 
vous est impossible niéiqe de vous présen- 
ter chez elle et de lui faire la cour; juste- 
ment je faisais une vaste entreprise de tail- 
leur, je vous donne... c’est-é-dire, je vous 
prêle. . non , je vous vends , toajoon mir 
la garantie de votre physique, un habit à 
ht dernière mode, bleu barbeau, n*i, pour 
que vous vous fassiex valoir mutiiélleinuat, 
etl'un portant l’autre. je vousmetsdix louis 
dans unepocbe.cinq cents de mesadresses 
dans l’autre , et je vous amène ici. 

iaocASD. Ab! croyez é ma reconnais- 
sanee... madame D'trcoiirt... Mélanie.. . 
la voir, loi parler, loi dire que sans elle 
je ne saurais pins vivre... oui, voilà ce que 
je'veiix... cea]iie je désire depuis si long- 
temps... mais quand je suis auprès d'elle, 
iniil mon courage m’sbaqdonne, je trem- 
ble... je balbutie, et je ne sais que lui 
dire. 

SALiTiT. Eh bien, 'on parle d’abord de 
la pluie et de l'obélisque de Lnxor, de la 
chambre des députés et dos puces iravaîl- 
leu.ses, El puis, tout dour ement, tout dou- 
rcinent. on se lanr-c.. . vous vous lancerez, 
jeûné homme, vmis vems lancerez; je con- 
nais beaucoup de jeunes gens qui se sont 
tirés d’aff.iires au moyen d'un bon maria- 
ge... moi, par exemple... Eh bien, moi, 
je li ai jamais pu. c'est vrai, ntais c'est bien 
différeiit, la grêle !.. 

ÉDouAiD. Ah , mon Dieu! la voilà,., ja 
la vois . 

BALIVXT. .Ma grêle? 

ZDuuAZD. Mailnine d’Harcourt. 

lALivxT. Eh hiea, ne treuiblex donc pas 
comméra... tenez vous droit... rabaUas 
un peu le collet de votre habit... là... {Il 
lui passa la main sar les hanches , et tire les 
pans de ton habit.) Allons, du la prestance, 
jeune homme , de ls prestance, et faiws 
valoir ma troisième garantie. 
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SCENE IV. . 

Lu Mtau, IQÉLA?(1B. 

■lUTET. Mnilame.. . j’tn l’honneur. . . 
MiLAint 4hl. , . oxHiMeur Balirel. . . 
que vous êles aimable d’élre venu... * 
■*LiTiT,4i^i. Je «uis aimable l..bum1 
la connaisseuse ! 

■itiiui. Et de nous avoir amené v4tre 
ami. , il y a bien lea{;-teiu|>a qw bous 
ne l’avona vu, et c’est mal à lui.,." 

inoviMJ» ttri$ timidenunt. Croyes, ma- 
dame, que pour me priver de ce bonheur, 
il a fallu des obstacles., .enfermé comme 
je l'étais. . . 

jBÉlàitil. Enfermé I 

aiLivET. Oui, madame, enfermé é la 
Ciampagne. 

MELÀSJi. Mais auriez-vous été malade , 
|e vous trouve tout changé. 

BautET. dpart. Ahl le malheurenil elle 
le trouve changé, est-ce quelle ue Taline- 
raitplus?.. 

inoeaso. C’est le résultat de la tristesse. . 
de reniiui. 

BÀLivET. L’ennui de la campagne. 
iDuDiBD. Et puis le chagrin, là soli- 
tude. 

lauvET. La .solitude de la campagne.. . 

Il J a des gens qui ne peuvent pa> souffrir. 

■éuNiE. Eh! bien, monsieur, puisque 
la solitude vous attriste tant, j’espère que 
vous viendret souvent nous voir. 

AAUVIT, éaz. Souvent!. . elle a dît sou- 
vent.. . jetme homme ! 

iuoiuaD. Je ne sais, madame, si j’oserai 
profiler... 

■alivET, ios. Qu'est ce qu’il dit? ose 
donc, manieoreiix , ose donc. 

BiLiVET.éos. Allons, ditesquelque chose 
de gentil, de spiritiiel. 

iDOOEio Madame.. . vous anrei beaii- 
conp de eiiooHr aujourd’hui? 

MÉLAEIE. En effet. 

lEUtrr. Ôh ! c’estflni^. .il me ruinera. 

Edouard froiaie lespau de ton habit. 
aiLiTET. Allons , voilà qu’il dégrade 
lustre habit mainleaant, 

* Oo entend une rîlournene. 

■tLaaii. Ah! déjà ta contredanse. 
lELlVET. Invitez-la donc. 

Adouabd. Je n’oserai jamais. 

La toeiàcé eoiie. 

SCÈNE V. 

Lu Hiuas , LA SOCIÉTÉ. 

CHCBI’B. 

AUoOVy 



féu cooiineDC«i 
Oui • k plftitlr 
A aoM v»eal 
AUoaiq 
Paitonâ, 

De U oootrediaiiM 
C'Mt le Bigoali 
On ooere le bal 

I 

, BlLIfZT. 

Quel eflroi le glace ! ' • 

Quoi ! ai peu d'aodMel 
Oo pendra aa placel 
Je dois aujoord^ni 
^ Par pnidcDoe extrême 
Inriter moi-mème 
La femme qu*il aime» 

Et danaer pour loi. 

{Parié,) Hadame vou4ra-t-«U« me &ire 
riionneur. .. 

kAuhib, bas. Moaeteur fiBliretp qu’a 
doao votre ami ? ‘ 

BALivBT. Oh Irieo, de l'anaur, une fou- 
gueuse paeeioii (d part) imbéeile, tb !. • 
r u&uuEyd^iart. Pauvre jetiaebomaiel 

CBoerB. 

AIk)oa, daoamu etc* 

Bmiivet d»tms ta mmm à Màianic . jortiê gmimisa 
BdoMSrd rtêU *euL 

SCENE VI. 

EDOUARD, teiU 

P^Biiaul ce «oaûlague oo entend aa fead l’air de 
1a contredanse. 

Que je suis malheureux I. . etsoore oetU 
luaudiletimiditéquej’ai toiijouraeueaupréy 
d’elle. . .ne pas oser même l’inviter à une 
contredanse, et souffrir qne ce misérable 
Balivel, . -ahl |e suis furieux centre lui, 
coéliemoi, c intre ma mauvaise étoile., 
soyez donc aimable , auprès d’une femme 
comme elle, emoqrée des adorateun tes 
plus êlégans’ et les plus riches, lorsque 
moi , rnoil. . I*h.ibît mAine que je porte ne 
m’appartient pas... ah ! j’en perdra? Ia IBm 
(regardant aa fond.) Hèlanie! la voilât. . 
coaime elle est jolie!. . 

Air : Trop malhcurtax Darmoat. ffia JHaisoa 
a vendre.’) 

xécmrir. 

Seuanuaeloia de Bwl.. 

Xllt 

De-tons znes venir... ah 'I je EapptAle, 

Et j'espère un tendre retonr; 

* Ce moreew de chant paot Akc ei qyriiné A 1* 
représentation. 
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Mau Ion qoe je mût auprè» d*elle , 

Je n'oae loi ptfhr d'amour. 

Dans ce bal doot elle est la reioe 
CbacuD a^mpreaie «or aea pas. . . 

A moi quand le plaiatr l’entraloe 
* Sans doute elleneaonge pat... 

Hélatl elleignore ma pciscf 
Et ion coeur ne me comprend pat» 

' Non I ton coeur ne me comprend pas. 

Et cependant, ma Toix l'appelle. 

Tout bas , tout bas , ma ?oix l'appelle , 

* J'espère encor tendre retour; 

Mais toujours tremblant auprès d'elle , 
Je n'ose loi parler d’amour. 

11 faut en6n cesser d'ètre timide, 

Dftt*elle k IHnstaot me bannir. .. 

C'en est fait. . . oui. . . je me décide , 

II faut parler , c'est trop souffrir ! 
Bcriens,reTiens, maroix t'appelle. (5û) 
J'espère encor tendre retour ; » 

Mais hélas 1 bient6t auprès d'elle 
Je n'cuerai parlei* d'amour ftsr.) 
Toujours tremblaot près de ma belle, 

Je n'ose hii parler d'amûur 
Bon , je n'oae prés de ma belle 

Jamais parler d'amour (ter.j 
Je n'ose, faélasl parler d’amour. 

La contredanse est finie.. . Dalirct a 
quitté Mélanie. ••mais déjà un autre s*ap< 
proche d'elle pour rin?itcr. .. clic accepte 
et moi je la regarde de loin. • je n’y tiens 
plus. . . Baliret 1 il revient par ici. ..je ne 
suis plus en humeur de l’entendre, je me 
sauve ÿ je vais m’approcher d’une table 
d’écarté, et je la verrai du moins si je ne 
puis danser arec elle. 

11 -sort par une porte , Balivet entre par l'antre. 

SCENE VII. 

BALIVET. pais KRANCIETTE. 

BiUTET. EdouardI monsieur Edouard I 
mou client, mon ami intime. .. od est-il 
donc? ah! bien, le Toii.V..jc t’aperçois, je 
sais où il est. . . je suis tranquille. . . il la re- 
garde... très-bien... très-bien, Sosthène,tu 
peux respirer un instant. 

11 l'auted et t’essuje le front. Fraacietlc entre por- 
tant un plateau et plu.ieura verre, de punch. 
nxxcitTTKfS'ttpprochant ds Balivet. Mon- 
sieur Baliret désire-t-il?. . 

bâlitet. AhI c'est toi, mon enfant! 
non, pas pour le moment. (Franciette va 
pour sortir.) Mais ça pourra venir, laisse 
toujours le plateau et causons en-semble. 
rassctEiTE. Volontiers. 

Elle pote le plateau. 

Ab ça I dis-moi un peu , Frau- 



ciette , Il niallresse. . . lui as-lu pirii quel- 
quefois de Àlon jeune ami? r 
raxBOiiTTE. De votre client? 

BAiiTR. Juste. 

riAiioiBTTE. Certainement , je lui en ai 
parlé. " 

lAitTET.'' Qu’en pense-t-elle? 
rasaciETTE. Du bien. 
lALivn. Vrai? 

raAiiriBm. Beaucoup de bien. 
lAtiTET. Ah ! ma chère amie ! 

Il met la main dans ,1 poche. 
rBARCiETÏE. Eh bieni Monsieur?.. 

' ' BAUTET.- Embrasse-moi. 

raAiictBTTB. Ce n’est pas la peine. 
BALITET Si fait, ce n’est pas avec de l’or 
qu’on paie une parole comme celle-li. Elle 
en pense beaucoup de bien, je m’en dou- 
tais.. . c’est que je lui porte un intérêt à 
ce cher Édouard. . . 

rEAticiETTE. Oui, TOUS êtcs trés-iotércs- 
sé. . . è tout ce qui lui arriTe. 

BALITET. Est-il heureux, ce gaillard-U! 
une femme charmante... tont-ù-l’heure, 
en dansant arec moi, quelle grdcel quelle 
élégance I 

raAiiciETTE. Oui, à tous deux, tous fai-i 
sies un joli couple. 

BALIVET. Flatteuse !.. un instant, il m’a 
semblé en pressant sa taille qu'elle s’aban- 
donnait. . .ça in’a donné des vertiges. 
rBAitciETTE. En vérité? 

BALIVET. Parole d’honneur, j’ai cru sen- 
tir de l'ab.inJon. ..oui, il y avait de l’a- 
bandon, cl j’allais avoir de l’audace, j’al- 
lais lui serrer lu main. ..mais par malheur, 
en dansant je suis passé devant une glace, 
je me suis- vu en face , j’ai envisagé... mon 
inconvénient physique et je n’ai plus osé. 

PEABciETTE. C’est dommage! pauvre 
monsieur Balivet I 

BALIVET. Etpuis d’ailleurs l’amitié avant 
tuut. 

raARciETTE. C’est juste. M. Edouard... 
BAUVET. Puisqu’il est aimé. 
raAitciETTE. Je n’ai pas dit cela, mais... 
BALIVET. Mais... 

ntABCiETTs. Pourquoi est-il si timide? 
BALIVET. Ah! voilà... qu’c8(-ce que je 
lui dis toute la journée?., mon aroiiotime, 
mon client, pourquoi êtes-vous?.. 

rBAaciBTTE. C’est très-joli la timidité , 
ma maiiresse l’aime beaucoup. .. comme 
toutes les fciiiines, mais é la longue, ça 
devient monotone... du moins c’est l’avis 
de ma maîtresse. 

SALiVEf. Et de toutes les femmes. AhI 



s*i| éUdt là pour t'entendM. . . Mail irrire 
donc , jeune imprudent , arrire donc. 
Edouard entra en acèoe en connnt ^ U vient aaol^ 
■U cou de Balivet. 

SCENE VIII. 

Lu mémis, Édouard. 

inoniiD. Mon ami, mon cher imil que 
je mis heureuxl 

■aiiTiT. Qu’esUce qu’il a donc?.. Mon 
client , TOUS aliex m'étouffer. 

ànoDAiD. Et toi aussi • ma chère Frin- 
ciette, U faut que je t'embrasse. 

raiaciam. Monsieurl.. Hais laisses- 
moi donc... Si c'est comme $a qu'il-est 
timide I 

Elle sort. 

SCENE IX. 

ÉDOUARD, BALITET. 
iiLiTiT. Allons, liions, calmex-rous 
donc... qn'est-ce que rous avex? 

inoeaiD. Ce que j’ai?., ce que j'ai ? Mon 
ami... je m’étais assis A une table d’é- 
carté... seulement pour la roir. .. mois il 
y irait en face de moi un gros Anglais qui 
cherchait un partner... il a mis sur la ta- 
ble quatre pièces d'or. 

axLivxT. Quatre pièces d’or ! de ringt- 
qualre francs ? 

éDOTTAXD. Ma foi , moi, j’ai roulu aroir 
l’air d’élre au.«si riche que lui... 

XAUTiT. Ah t malheureux jaune homme, 
rous ares joué I 

énoDAiD. Et j'ai gagné. 
aiLiTR. Alors c'est excusable... Com- 
bien ? 

éDOVsXD. Que sais-je? il a mis le dou- 
ble, j’ai gagné... le triple, j’ai gagné... 
isLiHiT Le quadruple? 
épocAXD. J’ai gagné. 
lALirxT. Voyex-rous ça ? 

KDOUAaD, Et lui , il continuait toujours 
de jouer et de perdre arec un sang-froid 
imperturbable. 

lALiTiT. Les Anglais ne perdent jamais 
autrement. 

ÉDODAID. EnBo , j’ai de l’or dans toutes 
mes poches. 

lALtriT. Les poches de notre habit.'.. 
Part A deuxl.. un petit à-compte. 

énouAiD. Certainement... plustard noua 
.en causerons... maintenant je suis tout à 
la joie , au bonheur. 

lALivxT. Et moi donc?.. Cher Edouard, 
ra ! il a de la chance au jeu ; c’est une 
quatrième garantie sur laquelle je n’ariis 
pas Compté... Un rerre de punch !.. 



inocAin. Oui, un rerre de punch, deux 
Terres de punch... troisrerres de punch... 
(/< boit.) je suis si heureux aujourd'hui !.. 

A propos de bonheur, je tous dirai aussi 
que je riens d’apprendre que mon père 
est à Paris; il loge dans cette rue, hôte? 
d’Artois. 

lALivn. Oui , c'est juste , hôtel d’Ar- 
tois, dans la rue de ce nom, rue Lafitte. 
Allons trourer cet homme reapeeUble. 

inouAin. Non, ce n’est pas te moment... 
il est furieux contre moi... D'ailleurs, la 
personne qui m’a donné ces détails le 
quitte il n'y a qu’nn instant, il est à dtner 
chei un ami , il rient sans doufe pour me 
surreiller, pour contrarier enepre meH ■ 
inclinations; mais que m’importe? main- 
tenant j’ai de l’argent, j’en gagnerai da- 
vantage encore, et je pourrai m'acquitter 
enrers mes créanciers. 

xALivar. Très-bien , honnête jeune 
homme, qui paye ses dettes... s’arrondit. 

iDODASD. Et puis à présent je ne serai 
plus timide, honteux près des femmes... 

lALirxT. Je crois bien... maintenant que 
vous êtes riche... C’est si affreux de ne 
pouvoir offrir quelque chose à celle 
qu’on aime... une limonade, une demi- 
glaci'. 

iDocAXD. Et pnis on est si gêné dans un 
habit qui ne rous appartient pas. 

BAUVR. Surtout quand U est trop étroit. 
ÎDocAeD. Mais à présent... le bal... le 
jeu, le punch, tout cela me donne une 
audace, une intrépidité... Encore un rerre 
de punch. i 

lALiviT. Voilà, Toilà. 

lu boireot eecon. 

KDOOÀXD. Vire le bal I c'est à lui que je 
devrai de triompher du cceur de Mélanie. 

BALiTiT. Et de me payer mes vingt mille 
francs. 

énocABB tt BALiTR. Vire le bail.. 
éDOCAXD. 

Air i fur ta Lithogropkia, 

C'eitle bonheur de la eie. 

C'est un plaisir très-moral ; 

Le bal , c’est IA ma folie , 

J’aime, j'adore le bai. 

Ou se presse , on s'étourdit, 

Et lA cbacnn , grAce an bruit , 

Est heureus sans contredit , ' ' ' 

On du moins chacun le dit. 

Hais silence , 

Plus de danse 
A deux heures du matin. 

Le souper !.. cbacnn s'élance... 
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AHom*, |>otir aOQi mettre en tndn , 
Xe Champagne, ^nel ptaîalrl 
ïn bodiUunoaDt Ta partirl 
ün crî l’élèac bientôt, 

Le galop, rite au galop! 

Tlus de rang, plus de distance, 

£t narguant l'opinion , 

Galment ta doctnon danse 
Avec ropposîtion. 

Ah ! Itrrons'nous ta ptaiilr««* 
frop rite, hétaal 0 ra fuir, 

J iL 

Et boiMotr , 

,n '*-■ 

J utgu'ftu revuir. 

Tout »c rrplacc à merrcillï , 
fit Toui rcttoures eoCa , 
Da(u<Totrea>u> do la ve.ülui 
L'eunenii du leadeiiuÛB. - 
Euojioit • l'égaliM, 

£igiti<e doué ; 

Too i^gse f deiÜB fatal, ' ‘ 

Don Téapacé d'u/i bal- 
. Vutfc bourac est i la baisaa, 

Totrfl corvewi tout fêlé, < 

Aruz-toua ouc maitreasc f 
Eoo autour voua «at volé. 

Migraines , oppreisioua , 

AAauudc ocrfi et fluxioui, 

Pbia d'uu efanaautiimo aàgu 
JEt plsad*au 
«'•*1 «gai. 



Erprlta dfl rr/relii. 
C*eat le bonbenr de la vie , 
C'eit un plaisir trèa-moral i 
Le bal , c'eU lé ma folie , 
7'aiaie , j'adore le bal. 



MoirlénKnl, qtiMid je aer.ai riehe, je 
étMHtenl <lea l>alr. des iaals cnalumés. 

laLivBT. l4l moi aqssi, j’en Jonoenl... 
par souMtriplirKi... c'est plus éeoiwuii. 
que... Silence! inaJamr d'IIarcmiri! 
iDOuasD. Mclaiiie.. . Quel bonheur! 
iiLivET. ©O courage!., et st vous êtes 
embai rassé. . . je *«o» eouÉRerat. 

SCfi.\E X. 

Les nftvEs, MlUoéM£. 

hIlasie. Ab1 e’est vous, Me.ssieurs I 
( Bat. ) Voyons s’il Iremblera loujuurs, et 
idebons de renenurager un peu. 

■auvET /nu. .Alloua, uue, deux , patlei. 
ioiiviED. Madame... Vous avez donc 
désel té la dan ^.e? 

MÉLzRiE. Raïs voiis-ntSme, àlonsieur 
Edouard, vous n'y avez pas paru. 



inocéiti. Qo'’y eassè'le fait, Madttné, 
vous dansiez avec un autre. ’ 

BAtiTEt, bas. Pas mal... c’ést genli. 
HÉLAHiE. Vous Riiriet pu m’inviter com- 
me un autre, Monsieur, je ne vous aurais, 
point refusé. 

ÉDODZED Vous le^sarcz. Madame, je suis 
si timidel 

HéuME. Peut-être est- ce un tort à votre 
flge. . 

BALivET, d part. Voilà quepa vient... pas 
mal. 

inorzBU. Oui, Madame, otn, tons avez 
rahniii, l'avais tort, mais, i l'avenir , on 
ne bi'adiesBera plus Ce reproche", el si celle 
que j’aime voulait m'encourager un pen. 
■téLABiE. Celle que vous aimez? 

BALIVET d pari. Très-bien! Eh, eh, ehl 
ça me fuit de l’effet. 

édocabd. Oui, Madame, celle qui m'est 
plus chère que la vie, qui, d‘un mol, 
peul faire mnn bonheur ou me perdre à 
|amais... àlétanie 

BALIVET d pari. Bravo!.. H va la tutoyer, 
hmzbie. QueMangage, Jlonsieiir! (Bas.) 
El moi qui voulais l'encourager.., 

I énocABD. Mdlanie... ce mut, refuscret- 
voua de le prononcer? ' 

uéi.ABiE. Monsieur, ici, dans un pareil 
moment !.. 

BALIVET, bas. Allons, à genoux, chauf- 
fei, chauffez. 

£docabd, d grnaïut. Oui, chère Mêlante, 
vous voyez à vos genoux... l'amant le plus 
tendre... le plus épris. 

BALIVET, bas. Le plus brûlant... et pas 
grêlé... 

MÉLABiE. Monsieur, relevez vous donc, 
que penscrail-on de moi, si l'on venait? 

BALIVET, On ne viendra pas, il y a un 
Dieu pour les amans. 

MÉLAiiie. Les amans!., cl qui vous a dit 
moii.sieur, que j'aimais ,M. ÊJnuard? 

BALIVET. Qui me Ta dit? «h parbleu, 
c'est loi — 

AtiLABiE. Vous , monsieur? ■ 
ion.UAED, Je rt/etaut. Eh, pourquoi m’en 
défendre? mes Veux ii'onl-iis pas conipris 
les vôtres?.. Oui., belle .Mêlante, je vous 
aime, je vous adore... et depiiu long- 
temps vous le saviez, n’est-jl pas vrai? 
el comme je n'avais d'autre bonheur que 
de penser à vous, de parler de vous... j’ai 
djt à cet pmi, qui possède tout ma edn- 
fiiince... que sansvoiis fc ne poiivsis plus 
vivre, et que vous partagiez ma letidresse. 

BALIVET, ajphiUliUsant avec nonchalanc*. 
Brava , brava ! 
t • 
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üitAni , à ptrt. Qae1l« aodacet (ffaut ) 
kh, monsieur, que je tous aTaismol jugé! 

(lUTiT. N’esl-ce pas, madame? , el 
mol aussi je l’avais mal jugé... parce qu'il 
ne 4i»ail jamais rien, qu’il était si gauche 
si embarrassé , je l'avuis pris pour... du 
(ont, au contraire... c’est un jeune hom- 
me de beaucoup d’e.epiit. [Musique.) Ah, 
le galop! 

ioocÀiD. Cette fois, belle Mélanie, 
j’ose espérer... 

lÂLiTiT. C’est cela... i merveille. 
aÉLAUii. Non, monsieur, je refuse. 
inocASD. Est-il possible !.. 

■AUTST. Elle refuse! 

MiLADia Je vous laisec... j’espère, mon- 
sieur que vous ue rmniivelleret pas à l'a- 
venir une plaisanterie qui m’offense. . . 
Vous vous mppellerex que si trop de timi- 
dité est bhimable dans un jeune homme, 
c'est du moins préférable é riusolence et à 
la fatuité. , 

HIe sort. 

SCÈNE XI. 

BALIVET, ÉOOCARDs 
éoncA». Je suis anéanti. 

BALIVET. Je reste inamovible, j’ai la 
langue clouée au pelais et les pieds au 
parquai. 

Il VA prendre an verre deponch et en offre nn S 
Rduaaid qui le reftiAe. li les boit tou, les deux. 
inoiiAED. Sui.s-je assez malheureuxl 
SALIT ET, bwcant Et moi doue! 

EOODABD. Due femme que j'aimais. 
BALIVET. Un mariage sur lequel je 
complais. 

dDoeABD. Oh! mais je me vengerai. 
BALIVET. Ça ne me payera pas. 
éonuABD. Encore quelques billets de 
mille francs et je pourrai payer toutes 
mes dettes; alors plus de raisuns pour que 
mon père m’en veuille... et comme je 
suis en veine aujourd'hui, je gagne, et 
demain tout est pardonné, je fais la cour ,'i 
une autre , je l’épouse... sans l'aimer... 

BAUVET. Qu'est-ce que ça fait quand 
on se venge? 

ioooAED. Elle me regrettera... elle sera 
désolée... elle pleurera... moi aussi, je 
pleurerai. 

lALivtT. Baisons de plus, c’est bien ce 
qui en lait le charme... oui, anus sommes 
trop bous avec les femmes... é propos de 
femmes. ..et cet â compte que vous rou- 
liez me donner... 

inoDAEb. Allez an diable. 

MLivsi. Uanvais MSur ! 



inecAEb. Je va!« me Tenger. 

BALIVET. Sur qni donc? 

ÉDoEAED. Sur mon anglais. * 

Il lurt en onnraat, 

SCENE XII. 

' BALIVET , seul. 

Oh ! c’en est fait... ce garçon là a une 
étoile malheureuse... et ' je n’en ferai ja- 
mais rien... ai j’avais son physique... je 
parlerais pour moimêmeetje réussirais... 
car enfin, je vaux mieuK que lui, grêle ù 
part ; mais j’oubliais , je vais aller me tra- 
vestir, et avec mon habit de inarquia, si 
je vouiais inc mêler de faire une déclara- 
tion à une femme... oui, belle veuve!., 
adorable veuve... ah. la vuiU!.. si je pou- 
vai* rapapilloter la chose! elle rêve, 'c’est 
bon signe... 

SCENE XIII. 

BALIVET, MÉLANIE. 

'aiLAmB , tfawymi et rtetat sur ts dm e mt 
dk lu seine. Il était ié... impassible, pré* 
d'une table de jeu... après son affreuM 
conduite , il ne m'a pas même vue qaasid 
l'ai passé prés de lui... Uh I mBintenaM 
tout CBt fini entre nous. 

BALIVET. Oh! madame, ce -serait bien 
cmel pour un pauvre jeune lions cru qui 
vous aime... qui vous... 

■iLAEK. Vous èteason aani, HnoMear? 

BALIVET. Oui, madame, je veus aieurt 
que daiisce motnenl-là, c’étail le jee qei.-, 

■ÉLAUE . ee lenatu. Le jeu !.. qusdlc hor- 
reur !.. 

BALIVET. Non, non, e’étoitle puacb. . 

■ÉLAIUB. Lepuncli, ainguJièniexmAseJ 

BAUVET. Kh bien , œn , sundaiiie.- . o’é- r 

lait... c’élainAil tout les deux.-, sau* ocle, 
madame, vous cuunaissez sadisuoeur, *a 
tHnixlité, certes, ee n'nst pas lui qui.M 
permeltrait dans *o« petit naéiiage... avec 
sa petite feaume... avec va peiiAn femme. 

[A pari.) Ça doit l’cinouvoircemot-U. 

HÉLASIB. Quoiqu'il eu Ueisvt-'Mr, 

je vous prie de le prévenir quNl a’esl plus 
qu’lia seul moyen de ne pas me dvpieir*. 

BAAivsT. !)iles-le, UMdawe, noinmes 
ee moyen, et mon ami s’y crampoome. 

IÛI.AEU. C’lsI de ne plus se prcstmice 
ici... 

tAxivET. Allons, enenra une «atetieOB... 
madame, quelle rigueur peur lui et peer 
moi. ,. ; 

•éLÂEU. Peur vous? , 

BALivBT. C’est Boas le -eouwirt sia iSM 
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ami qae je trouTais quelque fols le mien 
chez vous, et maintenant... 

» MiLMiE. Maintenant, monsieur, j’au- 
rai toujours beaucoup 'de plaisir i vous 
voir... i TOUS envoyer dos iovitaliuns... 

iiLivR. AhI madame, que de recon- 
naissance , permetlez-moi de vous remet- 
tre ma carte... je suis flatté de la préfé- 
rence. {Tirant sa montre et se partant à t'ii- 
mlme.) Il n’est pas dix heures, je vais faire 
un coup de ma tîte, je vais trouver le père 
du jeune homme, et puis je reviens.. .en 
grand costume. {Haut, en montrant sa 
carte, ) Charlemagne- Désiré - Sosthéne - 
Balivet, me Honoré, 91. J’ai l’honneur... 
Ne vous dérangez pas , je vous en pi ie. 

Il sort. 

SCENE XIV. 

MÉLAME,puû EDOUAIID. 

■iLiaie. Eofin, m’en voilû délivrée... 
non certes, je ne le recevrai plus, je ne 
lui enverrai pas d’invitation , A lui sur- 
tout... c’est lui sans doute qui a perdu 
M. Édouard parsescooseiU,.. M. Edouardl 
oh! je ne lui pardonnerai jamais... le 
Toidl.. je ne veux pas qu'il me voie... je 
me retire. 

Elle marche vers la porte de son boudoir, Édooard 
entrant Tivement vt aana la trutr. ^ 
ii>ODifiD. Plus rien t rienp je suis dé- 
sespéré. 

MéisAiiiB» s*wrrét^t, Qu*a>t-U donc? 
comme II a l*air souffrant! 

JEUote cache derrière une p«johé et elle écootee 
éoooAiD. J*ai tout perdu... et lui, mon 
anglais, sans dire un seul mot, toujours 
arec sa 6giirc immobile, impassible , U re- 
prenait cet or., qui lui appartient après 
tout, puis mes dix louiii, ma seule ma der- 
nière ressource; puisenfîu toujours achar- 
né dans mon malheur, j*ai joué encore 
sur parole... et j"ai perdu... et il faut 
que je pale, et je n*ai rien... mon père est 
^rieux contre moi... il m'abandonne... 
eh bien, c'est juste, je l'ai mérité. .. et 
cela derrait être. 

viLAMt Paurre jeune homme l 
inocABD. D'ailleurs, quand j’aurais en- 
core tout cet or que le démon du jeu avait 
jeté dans mes mains; quand j'aurais une 
partie de la foriuno de mon père, qu'en 
ferais-je? à quoi désormais me «ervirait- 
elte? Mèlanie, Mêlante!.. Elle est irritée 
contre moi... je viens de perdre à jamais, 
par ma faute, respèrance de lui plaire. . . 
Ab! c'en est trop!.. Et c'est ce misérable 
Balivet qui est cause de tout cela! 



HèLANiB, à part. J'eo étais sûre. 
éDOüAtn. Et moi, moi... je n'ai plus 
qu'un parti éprendre... il le faut... je ne 
puis échapper à ma destinée ! 

MitAniB. Que dit-il ? 

ÉDOUAiD. Oui, me voilé revenu ou j'en 
étais il y a quinie jours, lorsque dans ma 
prison... 

MÉLARiB. Dans sa prison!.. Ah! mon 
; Dieu I 

éoocAac. Allons , sachons supporter les 
i conséqiicnces’de mes fautes. Je vais écrire 
mes adieux é Mêlante et mon testament. 

MÉLAifiB. Sou lestameul ! 

Edouard l'asaied devant une table; Mêlante écoute 
toujours. 

ÉCOCÂlD. 

Air ée k Manutrdê. 

Voici ma volonté dernière, 

Puiiqu'ii faut mourir aujourdliuî : 

Je lègue d'abord A mon père 
Met créanéiers... c*est près de lui 
Qu'ils doivent tronver un appui. 

Je ne suis aimé de personne , 

Eux seuls redoutaient m<in trépas ; 

Hais que du moins oo me pardonne 
Lorsque je vais fuir d'ici-bas. 

MàlAHlB. 

Ffoo , Monsieur, vous ne mourrex pas; 

Kod , vous ne mourrex pas. 

EUe va i* approcher de Imi. 

ÉDOVABD, se Inant vivement. Mourir ain- 
si!.. un suicide... Ab) plutôt, que ne 
Irouvé-je té quelqu'un qui me provoque, 
qui m'insulte , avec qui je puisse me bat- 
tre... 

MELARiB. Comment, se battre !.. Ab ! si 
j'étais homme , comme je lui donnerais ce 
plaisir! 

ÉDOCABD. 

Même air. 

Mais non , car je suis seul coupable , 

Et Mciil je dois être puni ; 

Mêlante est inexorable... 

Ainsi potir moi tout est fini ; 

Non , plus d’espoir, tout est fini. 

Il reioume à ta table et écrit enctrre. 
Peut-être après ma dernière heure. 

Malgré mca torts tu me plaindras. 

Toi que j’aime , il faut que je meure 
Si tu ne peux m'aimer, bêlas! 

MéLANlB. 

Non, Moosienr, vous ne mourrea pas 
Non , vous ne mouri ec pas. 

ÉDOUABD, après ie couplet. Oui, dans 
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quelques inslans elle recetra cette lettre. 

11 écrit encore quelques lignes; Mélanie s’cst éloi* 
gnée de son fnuteuil, et se troure an fond du théâ- 
tre ; Franciette entre par une des portes du fond, 
et Balivet, en costume de marquis • par une 
porte latérale. 

SCÈNE XV. 

L» Mêmes, FRANCIETTE, BALIVET. 

EÀLITIT. Eb bien, b^Ile dame, comment 
me trouTCi-Tous? 

rEAECiiTTi. Madame , on Tient d'appor- 
ter Totre costume de marquis. 

bàlttet. De marquis... tiens I comme 
moL,. je suis trop heureux, belle damel.^ 

■tiuRiE. 

Air ; Chut l parlons plus bas. 

Chut I ne dites rien , 

Je TOUS en prie , 

II y TB de sa Tîe. 

Chut 1 ne dites rien , 

Et grSce h nous pour loi tout ira bien. 

lALiTXT, à dtmi-voia;. Comment I il y ra 
de sa rie ? 

niiMix, à Baüvet, Yeillex sur lui; ne 
le quittez pas. . . il s’agit de prérenir nn 
grand malheur !.. Et toi, Franciette, suis- 
moi. 

•> 

Asprtsa à pur lu troît ptrâonnagu. 

Gbnt 1 ne disons rien » 

On noos an pria P 
11 y va de M via y 
Cbutl ne disons rien » 

Et grâce à noos poor lai toot ira bien. 

MHanU «t FnnùôtHntirtntdam \ê âaadoir ; Balivt 
resta en scène atrae Edouard, 

SCÈNE XVI. 

BALIVET, ÉDOUARD. 
iitiTET. Si j’y comprends rien, je tcdx 



pentir ; j’ai en de tris-beOnt moaremens, 
j’ai employé toute mon éloquence pour 
exciter sa sensibilité, pour le fléchir, l’at- 
tendrir, le faire pleurer. 

ÉDOuasD. Eh bien ? 

sauTET. Eh bien! il m’a misé la porte... 
en grand costume. Il ne reut entendre 
parler de rien... Heureusement tous area 
de l’argent. 

ÉDoiixtD. Je n’en ai plus... j’ai tout re- 
perdu. 

BiLiTET. AhI l’infortuné... au diable ma 
quatrième garantie I 

Adouasd. Tenez, Baliret, tous remet- 
trez cette lettre à madame d'Harcourt. 

SALITET. Cette lettre ? 

Adodasd. Adieu, adieu pour le dernière 
fois! 

sALivET. Où Toulei-Tous aller? '' 

Adovasd. Me tuer. 

SALITET. Vous tuer!.. Allons, toIIA sa 
mooomanie qui le reprend... Hais saret- 
Tous bien, jeune homme, tête romanes- 
que, égarée, renversée, abrutie par l’a- 
mour et l'adversité, savez-rous que o’esi 
un grand crime qoe de se tuer? on crime 
que la loi devrait punir... un crime pour, 
lequel on ne trouve aucune espèce de ré- 
paration ? . le savez-vous bien , mon ami 
intime?.. D'ailleurs, vous D’eu avez pas 
le droit. 

ADorABD. Je n’en ai pas le droit? > 

SAUVBT. Cerlainemeot , le code vous le 
défend; vous m’appartenez... j’ai trois pri- 
ses de corps pour mes vingt mille francs. 

Adooabd. Vous tenteriez en vain de me 
retenir. 

BAUVET, Edouard, mon cher Edouard I 
songez A votre, père, songez à moi dont 
tontes les garanties sont épuisées. 

Adocabd. Laisses-moi, vous dis-jea.. 
Adieu. 



bien. . . 

Adocabd, se levant. Oui, c'en est fait... 
et maintenant. . . Balivett,. 'J 

BALIVET. Mon ami intime. .. 

Adooabd. AhI je tous retroure enfin; 
jen suis bien aise. 

SALITET. Moi aussi, je m'accroche à tous, 
et je ne tous quitte plus... Je tiens de me 
IrsTestir, commérons voyez, et j’ai été 
rendre Tisite à monsieur rotre père. . . en 
grand costume... j’espère que je n’ai pas 
été long. 

Adooabd. Vous, malheureux, sans me 
prérenir! 

SALITET. Ecoutex-moi, jeune emporté... 
Je lui ai dépeint votre malheur, votre re- 



11 t’échappa da Ma Btaina. 
SALIVET. Non, je ne vons quitte pas. • 
Le galop t’ezécote ao fond da théSIn et empéelie 
Balivet de aortir. 

SCÈNE xvn. 

BALIVET, La SociAtA. 

Vktntt, criant de toute sa force. LalsftE- 
moi donc passer. .. il faut que je sorte. . . 
Maudits danseurs I ils ne m’écoutent pas, 

ceoiot. 

Air : tPAtnédie Je Beuuptan, 

Vite au galop , an galop, 

Courons, que rien ne Dotuanéie, 
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galop 

, Août CâMft, ami», p«fd«e la tH«. 

•4UVBT. 

De grâce , Me<»ie«ra, 

Peor moD client je menra d'eflCcoi; 

J'eii deTieadrai fou > ^ le croL 
l'aimaia le galup dé» Ae^ plu» jeune» aoe, 
Mai» U va m’eu coûter hélas 1 vingt mülc (caoes* > 
C'est le galop , 

Allons donc , rien ne les arrête... 

!.. . Ak! le galop 

Va bieotût 

Ile Caire ici perdre 1» tèu ; 

Reprise du ckmtr. 

Vite, au galop, etc. * 

Lê$ dlrnseurs $*ihtgneut, 

iortciAD fd la cantonnacU. ItUérable t uo 
soufflet!.. Tu ne tn’écbapperas pns. 
l^dHMe cesse Sdouard rentre en »c6rur pâle de 
eufère. Balivet > a au-devant de lui. 

SCEWR XVIII. 

, Lu mîmes, ÉDOUARD. 

■ttitMT. Mon ami inUine, exfli^ei- 
«on. 

éMOVOMD. J'atMS déMspôfé, j* (Ortaii, 
l’aUaM en finir, l»cM|ue> (latM un ooriidor, 
wo janoe komme <]ue |e ne connaii pu, 
dont j’ai à peine enlreru U figure, mai» 
kabillè...T«aM,k*bi4léA peu priiswoinaie 
«oo», Mirel, seuletnent na peu plus pe- 
4 it, prenonçail 4 demi-roia le amn de ma- 
dame d'Harcourt... J'écoutt... il parlait 
•ree linoieaee des trammages que je lui 
offrais... Je lui demande raison, il se pré- 
kfipite , me (rappe... 

I MsUTMr. Uo soiiffletl {À part.) Que Dieu 
le lui rende... ça retardera du moiBS soa 
suieidt. 

inoosaD. Je veux le saisir, il s'échappe, 
■M ^Ite sa carte , monte en Toiture et dis 
parait... Cettecarle, 06 est-elle donc? je 
l’os firuistée deos mes mains... Ah I moa 
Dieu ! si je rarme perdue I 

SCENE XIX. 

SAU VET, ÉDOUARD. 

. , asaiVET. Uo instant , qu’allas-TOus taire ? 
iaucsan. Punir l’insuleat. 

Bf UTBT. Vous baUre ! D'abord éles-TOUS 
bien sûr que c’était un soufliet? 
inocsan. Comment 1 
asLivET. Ce u’élait peut-être qu'un coup 
de poing... un simple coup de puing. ..La 
nuit, saas lumière, on peut se tromper, 



et l'on noie bat pas pooe 00 cauptde pma^.. 
Moi , par exemple, U m’est amré de recor 
roir biea d«s coups de pied... Ahl ti c’eut 
été un Sound, hon... maisiui coup xle 
pied , DOD. 

iDousan. Vous êtes fou. 

■auvET, Du tout, un coup de pied est 
une iasuile tro^baase pour que je me battes 
Je ne m occupe jamais de ce qui se passe 
deriièro moi. 

ÉDuvAiD. Blais qu'ni-|e donc fait de celte 
maudite adresse?.. Dans ma colère... Ah t 
la voilà. 

aiLiTET. Jeune homme, croyes-moi, 
ne (a liseï pas encore. (Il ta lui prand. ) 
énouian. Que prétendei-TOus faire?.. 
Rendei-navi. . . 

BtuTET. Songex-y, im dual, préjugé 
barbare , un pistolet qui vous lue sans 
avoir le temps d'embrasser ses amis, son 
père, qui arrive de province, d’arranger 
ses affaires, de payer ses créanciers... {A 
, gtnoux.) Jeune homme, songes à tout 
cela, et que la voix de la natoie qui vous 
. parle par la mienne. . . 

éBOtiim. Tous tairex-mns, maocRt ba- 
vard ? me rendres-vour cette carte P 
BALiTET. Mon metrieur ami! ^ 

inocABO, fwrieuv. Pas un mot, cette 
carte? 

BALiTET, » rrfeeonf. Allons, allons, la... 
voilà, je vais vous la Nre. .. {Bas.) Je 
crois que je l’ai un peu eelmé. , . j'ai eu de 
l'éloquence. 

BDorBBD. Enfin. 

BBXivar. J’y suis. .. (Lisent.) 

■ Sosihénes... SoslhènesBalivett.. > Quelle 
indécente plaisanterie I 
éoouAsD, lisant. • Sosihénes Balivetl..s 
C’était donc vnos, misérable I 
BAuriT. BloA*.. 

ÉDonAao. En effet, dans l’obscurité , je 
ne pouvaU dL-Unguer ses traits, et puis il 
changeait sa voix. U cbercbail même A 
contrefaire sa tailla. 

aauvBT. C'est (a , je me dégrossisials 
pour avoir l’air d’un jeune boouoc... 
Ab ! amère dérision I 
iDOdABO. Tenex, la maaiére même dont 
vous Vous défeadex me prouve que mes 
soupçons étaient justes... Obi n’espérex 
pas me donner le change. . . c’était rom^ 
c’était bien vous. 

BAUTET. Moi, encore} mai, capable de 
donner un soufilel à quelqu'un. .. mais 
regardei^mni donc. 

inoDABo. Poartanl c’est bien vetre notas 
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votre adresse, c’est bieo tous. . . Oh t ne 
croyes pas m’abuser. , 

, BALivsT. Désabuses-Tous, au contraire,' 
je TOUS jure que j’étais ici ; il y a alibi. 

ÉDODÀSD. C’est une ruse dont le oa auis 
pas dupe , «I je tous deutanda raiaou. 

saUTET. Raison I. .depuis que je tous 
connais, je cherche à vous la rendre, la 
raison, c'estabsoluineiitconme eijechaB- 
tais une rube légère. 

inocAiD. Obi c’en esltr«p...Tosarme», 
monsieur, vos armes?. . 

lALivET. Mes armes l.« la parauasioo.. . 
je n’en veux pas d’autres. 

SCENE XVIIII. 

Les MiuES, FRANCIETTE. 
rtiECiETTE. .Monsieur Edouard , voici 
une lettre qu’on vient d’apporter è l'instant, 
elle est i votre adresse. 

ÉoociED. A mon adresse? 

BALivET. Une lettre. ... elle arrive à 
point. 

rEAECiETTE. C’est je crois de la part de 
monsieur votre père. 

ioouABD. De mon père {U lit) c Une per- 
» sonne de tes amies est venue me parler 

> en ta faveur. 

BALIVET. C’est moi, tous savex, tantôt... 
inocAED. « Griîce à l’intérêt qu’elle. 

A m’inspire... 

BALIVET. Je lui inspire de l'intérêt. 
xsooABO. • El par égard pour elle, je te 
• pardonne. 

BALIVET. Par égard pour moi. . . . mali- 
cieux vieillard , il m’a mis i la porte. . . en 
grand costume. 

ÉDODABD. < Je paierai monsieur Balivet 

> quand il le voudra. 

BALIVET. Tout de suite. 

11 Tl pour sortir. 

inocABD. Arrête. . .tu ne sortiras pas de 
mes moins. 

BALtTET. De vos mains , qu’est-ce que ça 
me fait, pourvu que je sorte de la maison. 

énouABD, U tenant au collet et conlinuant 
de lire, s Tu aimes une lemmc charmante, 

> je le sais, et je consens i ton mariage, si 

> elle le trouve encore digne d'elle. . . 
BALIVET. Mon ami, vous m’étranglexl 
inocABD , sautant de joie. Oh I quel 

bonheur I. . mon père, mon bon père, ce 
cher Balivet. . . et c’est vous qui l’arex 
attendri. 

BAUVET. Eh I bien , et vous qui vouliex 
vous tuer. .. avouez qu’il a bien fait celui 



qui TOUS en a empêché en Tons froissant 
Uit peu . . . l’amour propre. . . 

ÉDODABD. En effet, je l’oubliais.. .insen- 
sé , je m’abandonnais à des rêves de bon- 
heur et mon affront est encore impuni.. . 
Balivet, celte carte qui est la vôtre., .si 
ce n'est voua, vous devez connaitre celui 
qui me l’a remise. 

BAUVET. Allons, il va recommencer. 
iouDABO. Quel qu'il soit, ou sa vie ou 
la mienne, il but que je me venge, il faut 
qne je le tue. 

SCÈNE XXI. 

Lu MftnES, MÉLANIE, en marquis. 

HéLABiE. Ehl bien, tuez-ledonc, mon- 
sieur, tuez-le, car le voilà. 

énouABD. Mélaniel.. c’était vous. 
BALIVET. C’était un soufliel de femme I 
il n'a pas reconnu ça tout de suite, .ce que 
c’est que de n’avoir pas l'habitude. 

ÉooiTABii. Comment madame , c’était 

TOUS? 

néLAEiE. Oui, monsieur, moi, qui n’ai 
trouvé que ce moyen de vous forcer é 
vivre et de me venger en même temps de 
votre impertinence de tantôt... si vous 
exigez une réparation ? 
énoDABD. Ah I madame I 
BALIVET. Moi , je suis scélérat dans Time, 
si une femme me souflléfail,. allons donc, 
jeune homme; allons donc. 

éoooABD, d Mélanie. 

Air : Du vamdeviUt dt PrivUle. 

Voua ne ponvcz ici me rcfnier. 

Car c’csl un droit que de voua je réclame î 
VouAleAateA,ce droit , c’eAl an bÛAer 
Pourleprii d’un AouOlet donné parnne femme) 
Mais le cunrrous brille encore dtna toa yeoa 
Cette colère A genoni je l'implore. 

N’béaitei pas. . . je Aeraù trop beurenz 
Si VOUA pouviez me AouŒetter encore. 

Ace priz-lA , frappes , frappes enenr*. 

Il lai ttaitt la main. 

BALIVET. Certainement, à ce prix lé, jo 
Touilrais recevoir une grêle... c’est-à dire 
non , une foule de soufflets... et mainte- 
nant pour compléter la réparation, je ne 
vois qu’un bon mariage. Seulement, on 
conseil. Aimez-vous toujours bien. (J Md- 
lanie.) Soyez père... (J Edouard.) et mère 
d'une nombreuse famille, et surtout n’ou- 
bliei jamais de faire vacciner vos enfans... 
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MitARU^ au public, 

Air ^Ks/oa. 

Sottt cet habit peifcMi f*ei de readece « 

Mab r^dontect Totra sérèrité , 

Poor roei défaau fe rieoe demander grâce ; 

Je me zepena. . . plos de témérité* 

(âfoNfniat Edouard,) 

Si ma condaite eo^en Iqî fut croeUe » 
Rlmitex par tout le mal que j*ai fait. 

Et o'allespaa , me prenaot pour modèle» 

Aux aatetnrt doooer un soufflet. 

Daigoex, meMieur», prendre an antre mo<kle, 
A DOS autenn épargner im loaffiet. 



FIN. 







« 
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